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Nf& bravée seWeta qui, héroïquement, 
t'6SP«B* eu rWPOd te» meilleurs soros 
J ' W e e allaffiapdi, fapt l'objet de toute 
notre fitt» vive admiration. 

De MetOte, quand il vii la c * w s « o*-
iMique de nos cuirassiers a Reischoffan, 
ne put s'empeoher de s'écrie» : Ah ! les 
braves jren: ! Meis s'il voyait aujour-
U1»i tas soldais de la République fran
çaise, alliés aux Anglais dans leurs glo
rieux combats sur la terre de France / 

•j'est le cri qui lui sortirai., du cœur vingt 
fois par journée de bataille. 

Ces s o l d a i de France sont les enfants 
rie le, République et la plupart ont reçu 
Jes enseignements de l'Eoola laïque 

t « e journaux cléricaux qui no i 
vent s'isnooser entièrement le devoir 
îa neutralité poiHique et religieuse, 
ajlepca des opipions, la, trêve des partis^ 
uétent avec quelque ostentation le3 
noms de ce qu'ils appellent leurs morts 
ej leurs blessés. 

Il n'est pas doyteux que, si les jour
naux républicains, socialistes et syndi
calistes voulaient imiter cette tactique, 
lia en empliraient leurs colonnes. 

C'est ainsi que, dans la Nord, nous 
comptons 150.000 socialistes qui sont, 

Kur las deux tiers, 9irr les champs d» 
taille et sûrement ils n'attendent pas 

l'exemple des catholiques pour sa con
duire en béros et payer leur large part 
ad lourd tribut de la souffrance et de 
la mur t. 

Il ne devrait pas y avoir les blessée 
et tes morts catholiques, ni les morts et 
l e t blesaés républicains et socialistes ; 
Ile sont tous, au marna- titre, les glorieux 
martyrs de la PaUrie. 

Sur Tes champs de bataille, il y a des 
Français de toutes les opinions politi
ques et de toutes las confessions re-li-
? rieuses, des catholiques, des protea-
anfs, des juifs, des libres-penseurs, des 

libéraux, des nationalistes, des roya
listes, des radicaux, des radicaux-socia
listes, des socialistes indépendants, des 
eocialistas révolutionnaires, des anar-
enislas. cranclens élèves des écoles sans 
dtau et das écoles confessionnelles et 
tous, qu'Us aient ou non des soapulal-
taa, risque»t leur peau les uns comme 
tes autres pour la France la bon droit, 
t » ei*ms#tkm et l'humanité. 

Par conséquent, lia n'appartiennent a 
aucun parti politique ni à aucune reli
gion : fis appartiennent à la nation tout 
entrera, à la France et à. I Europe, puis-

2ue c'est pour toute la France et pour 
la droits de l*hemme qu'ils B« battent. 
Ile ont tous mérita de la reconnais

s e nationale : à égalité de devoirs, 
lité de droite. 
)ans un récriaient d'artillerie, un 

disait q e e ce qui lui faisait plai
s ir c'est qpe, pendant cette guerre, les 
riche» qui se trouvaient avec les pauvres 
tfansl'armée en campagne, vivaient des 
snéfnee misères, enduraient les mêmes 
peines, v o t a i e n t dans la même égalité 
tla souffrance et de danger. 

En effet, devant le feu, il n'y a plus ni 
rfctr*» frf tmtrvrw ; il n'y a que des frè-
M » réconciliés devant le danger com-

oourauol Ifs ont droit, les uns 
fet lue autres, à une égale et équitable 
•eAicitûda d e la naiien. 

Je le répète, la charité privée ne suf-
Ht p a s : fis doivent avoir loua leur né-

lire : daa souliers aux soldats qui 
manquant, des pantalons et des 

de IreHlis aux territoriaux 
itee oui n'ont pas d'effets d'é-
, des tricote, chaussettes al 

ta les mobilisés, le paquet 
• goutta» du matin peur 

trousseau contenant tricot, 
paire de chaussettes, un ca

rdé eeéen. il faut dépenser an moins 
t 4QL fr-% soit pour environ deux 
>g de eomuqttauts. une dépense 
fc faire de 80 mil l ions d e franes. 
peut douter que l'Etat seul est r a-

fcsSsjgt 

étMItgeN» «Ha le 
areter le Gouver-
manif eetatton es 

U SITUATION 
au 8 Octobre 

l e* attaquis allemandes 
Mit rtptussées 

COMMUNIQUÉ OFflCIEL 
BU GOUVERNEMENT 

Bordeaux, 8 octobre, 7 h. 
Sauf aux deux allas, où les attaques 

allemandes ont été repoussées, le calme 
a été à peu près complet sur tout le 
front. 

A notre aile q^uebe. la cavalerie alle
mande a été maintenu j au Nord de Lille 
où elle avait été refoulée. 
s Entre Coquines et Roye, le terrain 
préeédemmejit cédé a^fté repris. 

An centre, nous avons avancé sur cer
tains points. 

A notre aile droite, rien à signaler. 

'ennemi recule 
au Nord d'Arras 

Bordeaux, 8 octobre, l e h. 

A notre aile gauche 
Dans la région du Nord, l'ennemi n'a 

progressé nulle part et a reculé sur cer
tains points, particulièrement au Nord 
d'Arras où l'action se déroule dans de 
bonnes conditions pour nous. 

Les opérations des deux cavaleries se 
développent maintenant presque jus
qu'à la mer du Nord. 

Entre la S o m m e et l'Oise, dans la ré
gion de Roye, l'ennemi est toujours en 
force, mais nous avons repris la ma
jeure partie des positions que nous 
avions dû céder-

An Nord de l'Aisne, la densité des 
troupes allemandes semble avoir dimi
nué. 

Au centre 
Entre Reims et la Meuse, rien à signa

ler. 
Sur les Hauts de Meuse, entre Verdun 

et St-Mlhlcl. l'ennemi a reculé au nord 
d'Hatloncbatcl. Il tient toujours Salnt-
Vlihtel et quelques positions au Nord de 
8t-Mlhle|. sur la rive droite de la Meuse. 

R i Woëvre, les violentes attaques 
qu'il a tentées à l'Ouest d'Apremont ont 
échoué. 

A notre aile droite 
("Lorraine et Vosges) 
Pas de modification. 

En Russie 
Sur le front de la Prusse orientale, 

l'offensive russe continue. Des combats 
très vifs se livrent sur la frontière, à 
l'Ouest de Snwalkl. 

Prise d'un nouveau 
drapeau allemand 

Paris, 9 octobre. — Aujourd'hui, en 
face de l'armée britannique, dans une 
tranohée abandonnée, qui n'avait pu 
être explorée depuis le 15 septembre, 
on trouva sous un amoncellement de 
cadavres, un drapeau allemand qui fut 
immédiatement porté au Quartier Géné
ral du Maréchal French. 

LIRE EN 
NOS INF ORMATIONS 

SUR LES HOSTILITES 

France et Italie 
Un article du Secolo, du 1er octobre, léditipn 

de ''après-mWnplaide pour ta rapprochement in
time de l'Italie et de la France. 

Vota* te début de l'article : 
La guerre qui ensanglante l'Europe a rap

proche moralement ta France de l'Italie ; 
c'est i* une des grandes vérités, acceptées 
partout, même en Autriche et en Allema
gne. Très nombreux «ont ceux qui se de
mandent aujourd'hui comment, nous, Ita
liens avons pu préférer depuis trente ans 
une alliance avec las empires au Centre à 
une alliance avec la France, qui contribua 
si w»ss*mmant S la formation de notre 
ualfé n rationnât 

lit, en voioi la conclusion ; 
La guerre a révélé «rie France ne vivant 

que pour 1 idée, prompte aux élans les plus 
impétueux, une Franc* ayant, comme celle 
de 17(19. foi en elle-même et consciente des 

elle é révélé une «mocratie qui ne parlé 

^ mmt^ÂêimS&m, mVtTqVewt 
bat et se fait tsar, qui n'myoqus MU U* 

me oe v t e s v « s i s qui SeesVskna 
et défit la sainteté de la 

enne sent vé 

Les ravages de la mitraille à Hellemmes 
asac 

Des obus percèrent des mmrs, Centrèrent dès toitures et 
causèrent d'importants dégâts ' 

Une maison étmyée Guidé par un haut sentiment de sas fonc-
uone et voulant se rendre compta en jer-
mnne des dégâts causés par le bombarde

ment, M. le Préfet du Nord s'est ronde 
mercredi à Haltammes. pour constater les 
effets de la canonnade. 

Noue avons, après lui, visité Hausmmee 
et suivi 1 itinéraire que M. Trôpont avait 
parcouru. 

Lin'pression générale, en attrayant ians 
cette coquette et populeuse bourgade, est 
qu elle n'a pas trop souffert 

On n'y voit pas, comme a Fives, des mai
sons incendiées, encombrant de leurs mi
res fumintes les trottoirs et les rues. 

Rus Marceau, la buvette de M. Anatole 
Bétsacourt n'est pius qu'une bâtisse chance-
tenta, menaçanit à tout instant de s'écrou
ler. On a dû relayer e/vec des poutres pour 
retarder sa chute. 

—• Uns « botte à mitraille » nous dit M 
Bétanoourt, pénétra chez moi lundi au-des 
sus de l'imposte de la porte du couloir. Ve
nez constater les ravages qu'elle a fait »• 

En vérité, Ils sont impressionnants. La 
mitraille creva le plafond, brisa tout dans 
l'estaminet «t une chambre & coucher, au-
dessus. Pans cette pièce, le fer des lits est 

Lpa-
nou-

-Mm 
•esta et sœur 

f a * » lé neon-see aumpéen s'est 
sauvée peut ctre pour toujours» t't 
benne idéale Que la politique sache ne pas 
taira a de ce présent fatidique» 

»t trouver 
M e l t a -

D e u x m a i s o n s batnbaarciéaa* à Tfa>11s>imsji>ie) 

En pénétrant dans le cce'jr de la cité, no
tre attention est attirée, rue Ferdinand Ma-
tbias, par les ravage» causés à l'estaminet 
Lecarns. Une bombe traversa le mur a hau
teur de l'imposte ds la porte d'entrée et, 
Ténétrant dans la salle de débit, brisa tout 

Lt'= plafonds sont écroulés, les chaises 
bridées, le comptoir n'a plus qu« quelques 
fJsnches eraflées ; des cadres sans verre 
ni gravure pendant au mur, recouverts de 
la po'i^iére d-?s plafonds éventrés. Près du 
verrier, un cartel, dont la botte en bol» 
r-'existe plus, indique quatre heures et d<_> 
niie. L'heiiro arrêta de battre au moment 
où le bolide destructeur pénétra dans la 
maison. Les murs sont percés ds trous lar
ges et profonds ; des tuyaux de gai tom
bent d^3 gîtes ; une excavation se remar
que dans le plancher, a l'endroit où tomba 
' obus 

Dans la cuisine, contigne à la salle d'ea-
tam;nct, l* P^le en fonte jonche le pavé de 
ses débris; les portes d'une armoire sont 
criblées de ba'les et des débris de plafond 
écroulé de murs transpercés recouvrent le 
sol 

M. et Mme Decarne avalent heureuse
ment qiiHé leur maison et se trouvent sa:ns 
<t s.v-'fs Un certain nombre de réfugiée 
des régions investies logeeipnt cbez M De
carne. Quand celui-ci s'aperçut que te dan
ger devenait menaçant, il fît filer au plus 
vite, avec raison, car oau de tempe après, 
la mitraille pleuvait dans son établisse
ment 

Un garage d'autos, installé sous une ve-
randah contiguS à cet estaminet, a eu tou
tes sas vitres réduites en marceeux. 

M Thlrion qui tient ce garage, nous dé
clare qu'un olficisr allemand, très correct 
et ttès poli, lui a... réquisitionné une auto 
neuve de 12 chevaux et d'une valeur dt 
1S 000 francs. i , m 

M. Thirion. avasit cette réquisition Im
prévue, ayant laissé dans son auto un 
pardessus de voyage, l'officier teuton, tou
jours très correct, le lui remit en disant 
« Merci de a pardessus. Je n'ai pas froid n. 
Et avant de partir, l'officier rtetnft à M. iaf. 
tlon un bon de réquisition d'auto, ooyable 
*ur le trésor allemand, après la guerre 

Dans cette ooôme rue, dans une maison 
voisine une famille réfugiée dans une cave, 
le père. la mère et la Jeune fille, furent bles
sés par des éclats d'obus 

Rue Sedi Carnot, un obus perça la toiture 
de la boucherie de M Pérignioh 

Ru, Selembier. l'habtation de M. Broquart 
tut traversée par une bombe qui ne laissa 
rien intact Tout a été brisé, pulvérisé, des 
poêles furent mis en pièces, le mobilier tcut 
entier n'est plus qu'un amas da débris in
formes C'est un désastre eomptet. 

Rue Voltaire pralonfée, l'estaminet, du 
„ Peut pheteeu .» n'a pTàê un moresau de 
vitres Un obus éclata sur la chaussée et 
répandit aux alentours sa mltrafile dêvas-

Uno mai mon moi 
m*m ptuo mmio mmo mur m 

A l'anale des ruts Voltaire et Gambette. 
une maison carrée, à étage, n'a plus os 
iUrsa h ses fenêtres, mais les mur» «ont 
intasts. Uns bombe s'y saftulfra par la 
tcétura, y causant dtnsrafahlss ravae^s-
Dans toutes les chambres, le alAire des pie 
fîmes set temié ser les planohere et le lai 
ta«« jausstr. fait s«n<Mr A un bAUnwat 
ei« construction. La rampe dm I escae*** 
eeOant dn rex de-chaasses k l'était, set in 
troavsbta. To«t es qui se trouvait daas l'In
térieur du badaleat, mabdif r. Hantes. ?als-
eatlè e été. pelvérisé, détaust, bmj* Mut. 
«n amas de déonanbre. jsnehe k soL U 
eteiese d'est plue qalip vaste et bas* aja* 
drilaière de te-iques, sans rien a l'intérieur, 
saut das culots. 

brisé, tordu ; une armoire dont il ne reste 
plus que des vestiges, s'est écroulée sur un 
monceau de vêtements percés par les pro
jectiles. Une cloison séparant cette cham
bre d'une autre a été arrachée sur toute son 
étsnlue et ses débris se confondent mainte
nant avec ceux des plafonds et de la toiture 
recouvrant les planchers 

Chose curieuse : au moment où la bombe 
dévastatrice éclata, M. et Mme f^ingot, pro
priétaires de l'immeuble occupé par M. Bé-
trancourt, se trouvaient au premier étage. 
dans on couloir séparé de la chambre à cou
cher où l'obus causa tant de ravages, par 
un« mince cloison et Us ne furent pas aU 
teints. 

Un ancien artilleur, qui nous accompagne 
dans nos pérégrinations à travers Hellem
mes, nous affirme que l'obus qui tomba sur 
la maison de M. Bétrancourt et dont on a 
retrouvé des débris était de 120. 

Sur do» corbillards 
• f dans lo moi 

Aut numéro 159 delà rue Sadi-Caraot se 
trouvent les locaux et bureaux de la Cie 
« La Moderne », société anonyme de louage 
de voitures Dans la cour intérieure, sépa
rant la maison d'habitation, les écuries, les 
magasins à fourrage et les remises de voi
tures, un obus s'abattit lundi, produisant 
uns fcrmidabU explosion et creusant en 
plein milieu de cette cour, dont les pav<»s 
furent arrachés, un trou large et profond 
Les vitras de toutes les fenêtres volèrent en 
éclats ; un breack eut toutes ses glaces ses 
brancards et un panneau brisés ; la toiture 
des écuries fut ravagée, celle de la remise 
des voitures percée de trous et des corbil
lards qui s'y trouvaient eurent leurs plan
ches et leur dôme de deuil criblés par les 
projectiles. Les gouttières, percées comme 
des écurooirs, furent arrachées de leur sup
port et pendant des toits. Une porte vitrée, 
donnant accès de la cour dans un petit sa 
Ion, eut toute sa partie supérieure détiuih, 
par la violenta pression d'air. Au dessus 
de cette porte démolie, dont les traverses 
sont arrachéus, brisées, était pendue au mur 
une cage d'oiseau renfermant un canari. La 
cage fut brisée, défoncée et le petit oiseau 
qui avait coutume d'y chanter sa gaie chan
son n'a pas souffert Insoucieux eV babillard 
il fait et:tondre dans une autre cage ses 
joyeux refrains. 

L'Odyssée du M dira 
Après a'oir noté ces sommaires consta

tations des dégâts causés par la canonnade 
allemande nous avons tenu à avoir quelques 
Indications sur la genèse* des événements. 
Malheureusement pour nous, comme nous 
lavions déjà constaté hier a Lezennes et 
Rnrtchln, ta population d'Heltemmes non pas 
terrorisée ni alarmée, mais fort impression
née, ne se montre pas d'une grande loqua
cité et c'est avec peine que le reporter en 
quête de •< tuyaux » séneux peut en tirer 
quelques confidences. 

Pourtant nous avons réussi à puiser. A 
une soupes sûre, des renseignements nulle
ment dépourvue d'intérêt et qui auront 
peut-être dans l'avenir, une valeur histori
que, tout au moins locale. 

Dimanche matin, vers 10 heures et demie. 
M. Ménagés, «airs dateHemmes — qui s 
toujours fait preuve en ces heures tragiques 
s e «tas mené s*ns-froirt et de ta plus vail
lante énergie — jrelt Informé de l'arrivée, 
par U route de Tournai, d'une force assez 
importante de troupes eanernies. précédées 
q-értaireurs. Bientêt, ua officier allemand, 
«etet de soldats, sa présenta h ta Mairie 
c e se tenaient te Maire et son premier ad
joint Delesalle. , . 

Gomme l'officier allemand paraissait hé-
sitant, ne sachant d'abord à qui s'adresser, 

• 

le citoyen Ttalesalle, désignant le citoyen 
Hentgès, lui dit : Voilà M. le bourgmestre I » 

— Ah | chest-y l'maira ? s'exîlama aus
sitôt un des soldats entourant l'officier 
prussien. 

— Pour un allemand, tu connais rude
ment bien notre patois, lui répliqua aussi
tôt avec tranquillité le citoyen Hentgèa. 

L'officier prit comme otages le maire et 
son adjoint et leur enjoignit de le conduire 
à Lille, avec ses hommes On se mit en 
route. Arrivé à l'octroi de Fives Hentgès 
fit observer à l'officier qu'il considérait sa 
mission comme terminée, puisque l'on se 
trouvait sur .le territoire de» Lille 

L'officier prussien ne voulut rien enten
dre. Il rendit sa liberté à l'adjoint Deïesalle 
et demanda au maire d'Hellemmes de le 

iguider plus avant Et ta petite troupe se re 
•mit en marche vers Lille. 

A hauteur de la douane de Fives, une 
vive fusillade se fit entendre, ce qui parut 
causer un vif émoi parmi les Allemands. 

Après le passage des Allemands, le maire 
d Hellemmes, au bout d'une heurs et demie 
d'émotions, sortit de l'estaminet où il s'é
tait réfugié et regagna en hâte sa commune, 
pour calmer ses administrés et parer A tou
te éventualité. 

Une liais tunébro 
Le passage des Allemands à Hellemmes 

y laissa des traces sanglantes Plusieurs 
"personnes de la commune furent tuées, ac
cidentellement 

Citons ; Mlle Barbeau, 86 ans, rue Etien-
ne-Dolet 20 qui se trouvait sur sa porte 
quand elle eut la tête fracassée d'une balle 
égarée •', Jules Nonnon, 20 ans, demeurant 
cité Bassoiart ; Defrornont 60 ans, habitant 
ruelle Marceau ; Rennult, *5 ans, demeurant 
rue Faidherbe ; Dubar, 52 ans, rue Dhcr-
dain -

Complétons cette liste funèbre en disant 
que dix soldats allemands furent tués, par 
nos troupes sur 'e territoire dllellemmes. 
Le maire de la ville les fit enterrer décem
ment et toutes les pièces, utiles à établir 
leur identité furent envoyées aussitôt par 
ses soins aux autorités compétentes. 

Hier furent célébrées à Hellemmes les fu
nérailles d'un soldat français, tué au feu 
Le mairs prononça un discours ému sur la 
tombe. 

A La Madeleine et 
à Marcq-en-Barœul 

Une «près-midi t o n I I mitrailla 
Au cours de la journée de jeudi, le canon 

n'a pas cessé de se faire entendre dans nc-
.tre région. 

Nous pouvons dire de suite que les alen-
leurs de Lille, à part quelques patrouilles 
ennemies perdues, sont dégagés de l'enva
hisseur sur une distance de plus de dix ki
lomètres. 

Le Nouveau-Boulevard 
ne l i t pis épargné 

Nous avons pu hier après-midi visiter les 
environs de La Madeleine, où l'ennemi avait 
tenté passer. Nous avons visité également 
Marcq-en-Barœul, par une après-midi où k 
temps est, dans 1 espace d'une heure, chaud 
et froid humide et sec, clair et sombre, 
triste et gai. Mon âme était à l'image du 
temps, sombre et attristée, devant tant de 
souffrances endurées, tant de douleurs su
bies, mais elle était réconfortée aussi et 
heureuse à l'espoir que l'envahisseur sem
blait avoir été définitivement chassé ds no
tre région 

A La Madeleine 
Le centre de la villa fut épargné mais Te' 

Grlnd Boulevard, la promenade dominicale 
favorite des Lillois fut bien éprouvée. L'ou
ragan de mitraille que les canons allemands 
devait vomir sur Lille s'abattit sur les co
quettes maisons du boulevard depuis l'a
venus Saint-Maur jusqu'au Romarin. Les fa
çades portent en sillons profonds la trace 
des balles des schrapnells et des éclats d'o
bus. L'aubette des tramways Mongy à l'ar
rêt de Saint-Maur est criblée de projectiles. 

À Marcq-en-Barœul 
Un peu plus Toin, derrière la gare de La 

Madeleine, l'habitaticn de M. MuUier, située 
au Pont-de-Mareq, souffrit beaucoup. Un 
schmpnell tomba dans la propriété et coupa 
en deqx un superbe tulipier de soixante cen
timètres de diamètre et vint exploser der
rière l'habitation de M Muilier. Toutes tas 
vitres volèrent en éclats. 

L'artillerie allemande changea ensuite 
son tir Des obus tombèrent sur le couvent 
de l'Avenue Saint-Maur et chez M. Ver-
mersch. débitant prés du dépôt du tramway 
Mongy. 

Là l'obus après avoir, traversé une fenê
tre vint exploser dans la cuisine et réduisit 
en miettes tout le mobilier de la maison 
l e s mura que nous avons vus sont criblés 
de balles et ajourés comme des dentelles 

Par un hasard heureux tes obus tombés 
dans la région, ne firent aucune victime. 
Les habitants ont néanmoins vécu deux 
heures d'épouvante 

Un engagement 
Vers quatre heures du matin, lundi, une 

patrouille comprenant une dizaine de .uh-
lans tenta de traverser vetn*»M»H la * Mar
qué ». Surprise par nos soldats, ta patrouille 
Fut mise en déroute et tas Allemands dispa
rurent en abandonnant trais morts et dfeu* 
blessés-

Un Hongy attt-q.é 
Les rovajreurs au! se trouvaient dUnaOCbe, 

i*n i te e*r Moury venant 4ç Roub»ix faccn? 
ax * sa o*r une o*trouilQe de deux cents eava 
Itecs allemand* qug fireo/ stopper je car. 

La contrôleur s'avança fera VoffHSat et Mat 
demanda ce aU'il désirait. .̂  

< Nous désirons visiter k» UW«r»*y, ifftfaV 
dn-a ». :• •. 

Ouefaues cavaliers Be»wanli#0nr de êMVSj 
et sorte une miawaaiwaan inspection, srrtte-

awee eux. 
Las autres voyageurs 

à pied jusque T Ma. Osant 
uhlans le fraDpeqss* avec ses taaaa 
oui! dut être transport* f i i i f M S 
hochai des environs. 

Le dépôt des tramway* « 
souffert du 

fusillade. Les bureaux et ta 
fart endommages. 

A Marouette. Wiintii ni lassa. 
l'ennemi a passé, tas hatnaaaata 
tés. Les Dootrlations de ces viltaajns 
serve leur calme anale ré 
talxtéa. 

Des incidents legxettabtes tus*** 
tA=. 

A Roubaix-Toitrrataf 
Dos oatrouitta* irifcimiaietaa ' 

Roubaix et Tounseise. Aenan 
s'est produit. 

A ROTTBAIX. un offioar 
nattes au débit 
oarlait un 
o-u'tl comraaneait 
Neuve et a oate U r 

A TOURCOING, les ASemapés ijil I 
les chevaux duna vomu» dten SaySsée *t tâS 
remplacèrent par les leurs qai étaient fasse 

On a remaratié' daa* la esoeof oui «si 
hindi, vingt autos chargés d'essence. 

Patrouilles allemaidts à 
Jeudi matin, quelaues 

Ucn entre Boadues et Msaxq. 
Des çsvaetars aiUemaods qui 

vere LiBe fuirent reçus par tas 
cajses et oriatnt ta faste 
dans la direction de T 

A Wattreloe 
Lors du paseage des tresratM 

dans rapT^s-mîdTde lundi, a W< 
n.aire, le citoyen Briffaut, M* sa 
nier qui faisait tas réquisitions 
vre typhoïde sévissait dans la 

Le maire avait été sais en ilieaiiasi 
fournir dix cheveux et dix voilures " 
les Allemands s'empressèrent de 
qu'ils ourent la livraison de trois eheraoi 

Deux vieux chevaux, estimés é W0 
t l acim, ont été hvrés par M. l i " 
pire, et une voiture et on chev, 
1300 francs, ont été livrés par 

Des bons, payables «après ta 
el? maîvTôsV 

Quelques psiroottes cet encoee 
Watlrelos mardi Aucun Allemaa 
vu dans la journée de mercredi. 

Un Taube survole 
Hazebrouck et 

lance d t u 
Hier dans ta matinée, vers 8 «. 

« taube » a survolé riasebrounk 
deux bombes 

L'une tomba dans ta rus, su tapa i 
banque de France et l'autre dene 
échope de cordonnier. 

Ces deux bombes ne firent aucune 
et ne causèrent que des dégâte ' 

En Belgique 

LE SIÈGE~DANVERS 
La plaèe résiste toujours 

avec la dernière vfeleft— 
Anvers combat en «e moment aear te s i f 

ou ta mort. Les Allemands, semble-t-ti, sèJ 
maintenant amené devant cette plaça une 
terrible forée d'artulsrte et Us piireiasëee 
même reoforcer celle-ci au détriment dém 
canons de 1Aisne. 

Aucun doute ne subsiste maintenant aasB 
l'efficacité réelle ^«B canons de sièas aate* 
mands, les ruines de Liège et de Nea&ee 
en «ml de tragiques témoms 

On espère et on croit qae les toreDeSN 
lions et retranchements modernes d'Anvers 
présenteront des obstacles hrsueeep pto* 
sérieux à l'assaut d'artillerie te f4aafedMe*> 
ne et le mieux dirigé II n'y a pas encore 
de raison de croire qull n'en est 0SJI ainsi. 

On annonçait hier après-midi que ta f* 
Uiation d'Anvers était inrha 

0 est certain eue «e pour 
sons que l'amour de ta pairie, 
l'envahisseur et ta déssenoir' 
pirsr. l'armée b e l » défendant 
rera tout ce qu'eus peut donnes 
fort suprême 

D'autre part, l'attaque d'Anvers esf é*e« 
dsmntetit poussée avec une 
[•èrée par un ennemi qui eeUnStë é a V S M 

autant de raisons urgentes d é I P I p t ti urgentes de 
prise d'Anvers que l e s Belges 

pour la défendre. 
Les assaillants ont subi, dit-an. de j n l 

gjandes pertes.. Mais ces sétrlnfes VW* 
pas été «alla entièrement en yOn., 

Les Allemands prétendent avrtr fait sa*» 
ter deux forts Même si ta Nétite «et tes» 
varsés, il «st*te easare ui 
b»rev intéeteure dé ftÉrtd k 

Néanmoins, te situation est a*wi 
'qo doive envisager la cèute petV 

s'il œ pnodutsast, serai 
dérablsment lejnay* 

e t A î 
refus* 
près é 
ré* «ont 
leur edn 
iwpW as 
le éereier . 
«nindliui sur 

«La ruirte d#, 
AérSchot é été 

tas Allemands le 
—> sous prétexte 

oeei 


